
PONTOISE – MAUBUISSON 2021 

Histoire 

Pontoise est la capitale historique du Vexin français. Elle est, de 1964 à 1970, la 

préfecture unique du Val-d'Oise, avant d'en devenir une sous-préfecture tout en 

restant le chef-lieu du département. Elle abrite aujourd'hui la résidence du préfet 

tandis que Cergy accueille la préfecture. 

Origines 

C'est peut-être une fondation antérieure à l'époque romaine. Les habitants se sont 

d'abord concentrés au confluent de l'Oise et de la Viosne à l'endroit même où passait 

la chaussée Jules-César sur une zone actuellement boisée. Les invasions 

barbares puis la menace viking incitent les habitants à se réfugier sur le piton 

rocheux surplombant l'Oise plus au nord (Mont Bélien) qui favorise ainsi la défense 

de la ville et permet le contrôle du passage de la rivière. La première zone de 

peuplement est convertie en une abbaye (abbaye Saint-Martin) et laissée boisée. La 

chaussée est abandonnée en partie. 

Moulin des Patis ou de la Couleuvre et le moulin Bunon, 2 rue des Deux-Ponts 

(inscrit monument historique par arrêté du 27 décembre 1979) : C’est un moulin 

du xviiie siècle peint par Paul Cézanne. Lourdement transformé, il accueille 

aujourd’hui un centre culturel de la ville de Pontoise. Le quartier des Pâtis comprend 

deux moulins souvent indifférenciés sous le nom de moulins du Pâtis, celui de Bunon 

peint par C Pissarro et celui de la Couleuvre peint par P Cézanne. 

Un étage d'habitation a été ajouté au bâtiment de droite et des "velux" installés sur le 

toit de celui de gauche. 

  

Église Notre-Dame, place Notre-Dame (inscrite monument historique par arrêté du 

16 juin 1926) : Située hors des remparts, l'église Notre-Dame remontant au XIIe siècle 

est reconstruite à partir de 1472. Mais en 1589, l'édifice est détruit au cours du siège 

de Pontoise par Henri III et le roi de Navarre. La nouvelle église, œuvre de Nicolas 

Le Mercier, est terminée en 1599. Le porche date du XVIIIe siècle. Une statue de la 

Vierge Notre-Dame-de-la-Santé y est l'objet d'un pèlerinage. La tradition rapporte 



qu'elle doit son nom à Saint-Louis : tombé malade au cours d'un de ses nombreux 

séjours à Pontoise, le roi de France jura d'aller délivrer le tombeau du Christ 

à Jérusalem s'il recouvrait la santé. 

Ancienne sous-préfecture – résidence du sous-préfet de Pontoise, hôtel Le 

Vasseur de Verville ou hôtel de la Coûtellerie, rue de la Coutellerie (classée 

monument historique par arrêté du 21 décembre 1928) : C’est un hôtel particulier 

remanié dans la seconde moitié du XVIIIe siècle dans le style classique pour la famille 

Le Vasseur de Verville. Il possède un beau décor intérieur. Il accueille de nos jours la 

résidence des préfets du Val-d'Oise. 

Carmel de Pontoise, 55 rue Pierre-Butin (inscrit monument historique par arrêté du 

12 juin 1986 et du 30 septembre 2002) : Il s'agit du plus ancien carmel de France en 

activité. Ses bâtiments, datant du début du XVIIe siècle, sont intacts. Y sont 

conservées de nombreuses œuvres d'art. On trouve dans le carmel un témoignage 

de l'ingéniosité du Moyen Âge : l'ancien cours de la Viosne dévié pour alimenter en 

eau une partie du centre-ville 

Carré du patrimoine, Le Carré Patrimoine prend place dans l'ancienne Officialité 

qui faisait partie, avec l'Hôtel d'Estouteville, du Grand-Vicariat de Pontoise, fondé par 

Saint-Louis au XIIIe siècle. 

L'Officialité était le siège du tribunal ecclésiastique où se jugeaient les litiges entre 

les Pontoisiens et l'Eglise. 

L'Officialité est reconstruite au XVIIe siècle. Elle conserve des traces de son passé 

judiciaire : la tribune à balustrade des juges et la cheminée, sont toujours bien 

visibles dans la grande salle du Carré Patrimoine. 

La place de la Harengerie, De nombreuses œuvres cinématographiques ont en 

partie été tournées sur la place de la Harengerie de Pontoise (Val-d’Oise). Le lieu, 

qui rappelle le vieux quartier parisien de Montmartre, est ainsi devenu l’un des plus 

réputés de la ville médiévale. Le célèbre comédien Johnny Depp, lui-même, est 

venu à deux reprises immortaliser des scènes sur cette petite place triangulaire qui 

hébergeait autrefois un marché aux harengs. 



Rue de la Harengerie, expo des sculptures d’Alain Chaste dans le jardin d’art. 

« Créer et l'art commence où mon imagination s'arrête. Je crée avec des 

récupérations en tous genres ; bois flottant, vieux "outils" etc ... » 

La fontaine de la Vierge, Surmontée d'une statue de la Vierge, cette fontaine était 

alimentée par la dérivation de la Viosne qui actionnait les roues des meuneries et 

fournissait l'eau aux tanneries et aux draperies.  

Cathédrale Saint-Maclou (classée monument historique par liste de 1840) : 

Monument de style composite, au chevet et transept en gothique primitif (XIIe siècle), 

à la façade en gothique flamboyant (XVe siècle), et aux bas-côtés de style 

Renaissance (XVIe siècle). Elle domine le centre ancien de Pontoise. L'église Saint-

Maclou a été consacrée cathédrale en 1966. C'est l'une des rares cathédrales 

n'appartenant pas à l'État. 

Façade de l’ancien hôtel de ville, place du Petit-Martroy (inscrite monument 

historique par arrêté du 19 juin 1939) : Ce petit édifice du XVIIIe siècle possède un 

portail offert en 1779 par le prince de Conti. Il donne accès au Jardin de la Ville. 

Hôtel d'Estouteville (musée Tavet-Delacour), 4 rue Lemercier (inscrit monument 

historique par arrêté du 2 novembre 1926) : Avec ses tourelles octogonales et ses 

façades Renaissance, cet hôtel particulier édifié entre 1477 et 1483 est le plus 

remarquable de la ville. Des casemates sous les remparts sont visibles dans le 

jardin, ainsi que l’allée couverte de Dampont disloquée depuis son emplacement 

d’origine en 1893. 

Façade de la chapelle des Cordeliers, place de l'Hôtel-de-Ville (inscrite monument 

historique par arrêté du 6 avril 1929) : Il s’agit de deux baies 

au remplage flamboyant, avec des vestiges des voûtes de l’ancienne église. En 

regardant cette façade, l’on se trouve à l’emplacement de l’ancienne église, dont les 

restes ont été détruits en 1858 en faveur d’un agrandissement de la place. 

Remparts, rue de la Coutellerie et boulevard Jean-Jaurès (inscrits monument 

historique par deux arrêtés du 4 mars 1954) : L’on peut voir des portions des anciens 

remparts rue de la Coutellerie, au Jardin de la Ville, le long du boulevard Jean-Jaurès 

(boulevard extérieur au nord du centre ancien) et sur le front de l’Oise. Une terrasse 



d’artillerie est visible depuis le jardin de la mairie ; une autre se situe plus bas et peut 

être aperçue depuis le boulevard. Les vestiges datent d’une période allant 

du XIIe au XVe siècle, les terrasses d’artillerie étant les éléments les plus récents. 

Lotissement « Les Maisons-Rouges », avenue de Maison-Rouge et avenue 

d’Épineuil : Ensemble de trois rangées de maisons identiques du début du XXe siècle, 

d’une architecture caractéristique alliant meulière, pierre calcaire et éléments 

de charpente décoratifs en bois. Le nom vient d'une ancienne maison de villégiature 

du maréchal Canrobert. 

Impasse de la prison, Au Moyen-Âge, Pontoise est l’une des principales villes du 

royaume. C’est donc tout naturellement que différentes instances de pouvoir dont la 

Justice y sont installées. Pour la bonne tenue des procès, une prison est construite à 

proximité du tribunal civil de Pontoise. C'est ainsi que la cité a accueilli des détenus 

dans ses geôles durant plus de 800 ans ! En 1188, Philippe-Auguste, roi de France, 

met en place, sur le domaine royal, des baillis (agents du roi en charge de fonctions 

administratives et judiciaires) chargés des affaires de justice. L'un d'entre eux est 

installé à demeure à Pontoise. Les prisonniers, dans l’attente de leur jugement rendu 

par le bailli de la cité, sont incarcérés plusieurs jours avant leur procès dans ce qui 

fut la première prison de la ville. Dans une ruelle située entre deux commerces de la 

place du Petit Martroy, un nom inscrit sur une plaque de rue rappelle cette page de 

l'histoire de Pontoise. Jusqu’à la fin du XIXème siècle, “L’impasse de la prison” 

permettait de se rendre à l’établissement pénitentiaire de la ville. 40 hommes et 10 

femmes y étaient détenus, dans l’attente de leur jugement ou pour  y réaliser des 

peines inférieures à deux ans. 

Fontaine d’Amour, rue de la Fontaine d’Amour / rue des Carrières : C’est une tour 

qui date probablement de la fin du XVIIIe siècle. Son nom a été associé à une 

légende : alors qu'elle se rend à cette fontaine, lieu de rendez-vous secret avec son 

amant, une jeune fille trouve celui-ci assassiné par ordre de son père. Laquelle 

désespérée devint religieuse jusqu’à la fin de ses jours. 

Porte du Clos des Anglaises, rue Saint-Martin / chemin du Clos des Anglaises : 

Derrière ce portail, se trouvait le couvent d’une communauté de sœurs bénédictines 

anglaises, installée ici en 1658 en raison de la persécution dont elle faisait l’objet 

dans son propre pays. 



Château et parc de Marcouville, 2 rue des Pâtis : Datant de la fin du XVIIIe siècle, il 

a été détruit durant la Seconde Guerre mondiale. L'édifice que l'on voit aujourd'hui 

est une reconstruction des années 1950. Il a abrité la Chambre de Commerce et 

d'Industrie. Le parc de 5 ha contient des aménagements paysagers dignes d’intérêt 

et attend sa restauration. La plus grande partie du parc origine en a toutefois été 

soustrait : C’est l’actuel jardin des Lavandières, de l’autre côté de la Viosne. 

Ancien hôpital Saint-Jacques, rue Pierre-Butin : Il remonte à une fondation 

de 1378 par Jacques d’Ennery, un riche marchand tanneur qui avait fondé, en 1372, 

une confrérie regroupant les personnes ayant effectué le pèlerinage de Saint-

Jacques-de-Compostelle. Il servait essentiellement à accueillir les pèlerins de Saint-

Jacques-de-Compostelle de passage. La fermeture intervient deux ans avant la 

Révolution. 

Hôtel des Monthiers, rue de la Bretonnerie : Cet hôtel particulier du XVIIe siècle, l’un 

des plus anciens de la ville, a appartenu à Jean Matisse, fils du peintre Matisse. Sa 

façade la plus caractéristique avec tourelle d’escalier donne sur l’arrière. 

Statue et escalier du général Victor-Emmanuel Leclerc, rue Thiers : L’escalier 

constitue l’aboutissement de l’ancienne rue Impériale, percée entre 1863 et 1868. La 

statue du général d’Empire rend hommage à ce personnage natif de Pontoise ; c’est 

une œuvre du sculpteur François-Frédéric Lemot de 1869. 

Ancien couvent des Cordeliers – hôtel de ville, place de l’Hôtel-de-Ville : La 

réforme franciscaine fit son apparition à Pontoise sous la forme d’un couvent de 

Cordeliers, d’abord installé hors les murs, puis du côté de la Porte d’Ennery, et enfin 

reconstruit au cœur de la ville. Il accueille l'hôtel de ville depuis 1855. 

L'ancien cloître est accessible au public pendant les heures d'ouverture de la mairie. 

Ancien château de Pontoise et musée Pissarro, rue du Château : Le château 

construit par les Capétiens fut vendu en 1739 pour être rasé. Les fondations et une 

partie des remparts (ouest) ont été conservées. Le système défensif remontant 

au XIIe siècle fut profondément transformé au XVIe siècle. La villa qui abrite le musée 

Pissarro, en brique rouge et pierre de taille, date de la fin du XIXe siècle. 



L’emplacement de l’ancien château est devenu un jardin public, offrant une vue 

imprenable sur la ville basse et l’Oise. 

 

Parcs et espaces verts 

Pontoise possède de nombreux jardins privés et potagers, ainsi que cinq parcs et 

jardins publics. S'y ajoute un réseau de 15 km de sentes rurales se faufilant entre les 

propriétés privés et permettant de découvrir les espaces naturels, nombreux à 

proximité du centre-ville. Les sentes peuvent avoir quelques dizaines de mètres de 

longueur seulement, voire atteindre plusieurs kilomètres. La plupart se concentrent 

dans les quartiers semi-ruraux de l'Hermitage et du Chou, au nord, ainsi que près 

des bords de la Viosne, à l'ouest du centre-ville près de la voie ferrée. L'hôtel de 

Verville et l'hôtel de Monthiers possèdent de remarquables jardins privés. On peut 

citer également les jardins familiaux de l'Hermitage, potagers immortalisés 

par Camille Pissarro, des Pâtis ou le Clos des Anglaises (quartier Saint-Martin). 

Pontoise possède par ailleurs des vignes, le vignoble de la commune de Saint-

Martin. 

Jardin des Cinq Sens, rue du Château : il occupe l'emplacement de l'ancien 

château autour du musée Pissarro. Il présente la particularité d'être conçu également 

pour les malvoyants, présentant de nombreuses plantes et fleurs aux parfums 

soutenus et des panneaux en braille (accès libre tous les jours de 10 h à 21 h). 

Jardin de la Ville, fermé en travaux rue de la Coutellerie, impasse de la Prison et 

rue de Gisors : il reprend le tracé d'un jardin d'agrément créé au XVIIIe siècle par Le 

Vasseur de Verville, Contrôleur des finances de la Maison du Roi. Il fut acquis par la 

ville de Pontoise en 1820. Cette promenade publique occupe une partie des douves 

qui protégeaient la ville médiévale. 

Jardin des Lavandières, à l'ouest de la ville, rue de Rouen et rue des Deux-Ponts : 

il occupe un ancien site d'ateliers artisanaux aujourd'hui disparu et une partie de 

l'ancien parc de Marcouville (voir ci-dessous). Son nom vient du lavoir sur la 

Couleuvre, déviation de la Viosne, qui délimite le parc au sud-ouest. Un sentier 



longeant la rivière permet de se rendre au moulin de la Couleuvre, représenté 

par Paul Cézanne. Le parc est ouvert en permanence. 

Parc du château de Marcouville, rue de Rouen : il se situe en face et longe 

également la rivière, avec une superficie de plus de cinq hectares muni d'un ancien 

lavoir donnant sur la Viosne. Son système hydraulique remonte au XVIIe siècle. Ce 

parc est habituellement fermé d'accès en attendant sa restauration. 

Patrimoine souterrain 

Pontoise possède un important réseau de caves et souterrains. Le Mont Bélien, sur 

lequel l'ancien château de Pontoise avait été édifié, est un éperon de calcaire. 

L'extraction du matériau nécessaire à la construction a laissé de nombreuses caves 

et carrières du XIIe au XVIe siècle : « carrière du Château », le « port souterrain », la 

« glacière », la « cave des Moineaux », la chapelle souterraine du presbytère, etc104. 

On peut visiter ces souterrains lors des journées européennes du patrimoine, au 

mois de septembre, ou sur rendez-vous auprès de l'office de tourisme de Pontoise 

(visite chaque dimanche). 

Il existe, sous la maison située à l'angle de la rue Thiers et de la rue de la 

Bretonnerie, des caves auxquelles on accède par un escalier de 22 marches, 

composées d'un unique étage. La cave du presbytère est constituée de deux travées 

irrégulières ; la seconde travée est plus petite que la première. Cette cave est voûtée 

de deux croisées d'ogives séparées par un arc doubleau. Bien que de facture 

médiévale, elle n'est pas datée précisément ; en effet, ce type de construction est 

couramment employé à Pontoise entre les XIIe et XVIIe siècles. 

La chapelle de la cave du presbytère a été aménagée lorsque le presbytère est 

installé, au XXe siècle, dans la maison située au-dessus. La galerie circulaire 

souterraine qui suit est taillée dans le roc. Elle servait de carrière ; Un passage devait 

permettre d'accéder à une carrière bien plus vaste d'environ 200 m2. L'exploitation se 

situait à moins de 15 m du niveau de la rue de l'Hôtel de Ville, mais les galeries et 

carrières situées sous la rue de la Bretonnerie sont en partie comblées. 

Musées 

Musée Tavet-Delacour, sculptures médiévales, manuscrits du XVIIIe siècle, et 

peintures du XXe siècle : Installé dans un hôtel particulier de la fin du XVe siècle, 



autrefois demeure du Grand Vicaire de Pontoise, le Musée Tavet-Delacour conserve 

les collections historiques de la Ville. Ses collections du XXe siècle furent 

essentiellement constituées autour de la Donation Freundlich (1968). Le musée 

présente des expositions temporaires consacrées au XXe siècle, aux collections 

historiques, et à celles qui relèvent de la programmation du musée Pissarro. Le 

musée est ouvert à la visite du mercredi au dimanche. L'entrée est payante. 

Musée Pissarro, collections impressionnistes, dans le parc de l'ancien château : 

installé dans une maison bourgeoise qui domine la vallée de l'Oise et la vieille ville, 

sur l'emplacement de l'ancien château royal, le musée Camille-Pissarro rend 

hommage à son travail fait à Pontoise entre 1866 et 1883. Pissarro fut à l'origine des 

séjours à Pontoise et Auvers-sur-Oise de Cézanne, Gauguin et Vincent van Gogh. 

Ce musée a constitué en une vingtaine d'années une collection articulée autour d'un 

ensemble d'eaux fortes de Camille Pissarro, mais aussi d'œuvres des nombreux 

artistes qui travaillèrent dans la seconde partie du XIXe siècle entre Pontoise et L'Isle-

Adam. Le musée est ouvert à la visite du mercredi au dimanche, l'après-midi 

seulement. L'entrée est gratuite. 

 

ABBAYE DE MAUBUISSON 

Historique   

De la fondation à la guerre de Cent Ans 

Blanche de Castille, dans le cadre d'un renforcement des liens entre la royauté et les 

abbayes, décide de financer sa propre abbaye. 

Elle annexe donc à son domaine, en 1236, Pontoise et les terres sur le territoire de 

Saint-Ouen, qui ne deviendra Saint-Ouen-l'Aumône que bien plus tard. Ces terrains 

présentent l'avantage d'être situés à proximité de son château de Pontoise, au 

confluent de l'Oise et du petit ru de Liesse. 

Pour donner vie à cette abbaye, Blanche de Castille s'est adressée, dès 1237, 

au chapitre général de Cîteaux et, en 1242, elle a tenu elle-même à installer, dans 



les bâtiments à peine achevés, un groupe de moniales venues de Saint-Antoine près 

du Paris de l'époque. Elle avait donné à cette abbaye le nom de Notre-Dame-la-

Royale, en l'honneur de la Vierge Marie qui est la sainte patronne du royaume de 

France, mais le nom de Maubuisson a prévalu au cours des siècles. 

Blanche de Castille a fondé une abbaye qui possède trois rôles bien distincts : 

 dans un premier temps, il s'agit d'un endroit de recueil pour les jeunes filles de 

bonne noblesse ; 

 dans un deuxième temps, l'abbaye de Maubuisson est utilisée comme résidence 

royale ; 

 enfin, c'est une nécropole royale : Bonne de Luxembourg y fut inhumée ; son 

fils Charles V y avait fait préparer son propre tombeau, et Gabrielle 

d'Estrées sera inhumée en 1599 dans le chœur de la chapelle. 

Après la Révolution 

En 1786, par décision de Louis XVI, l'abbaye perd donc sa fonction religieuse, 

situation définitivement entérinée sous la Révolution, et devient un hôpital 

militaire en 1793, puis sert de carrière de pierres au début du XIXe siècle. Les 

bâtiments non détruits, encore utilisables au milieu de ce siècle, deviennent alors une 

filature et une ferme. 

Classée monument historique en 1947, après des inscriptions en 1926 et 1945, elle 

devient la propriété du conseil général du Val-d'Oise en 1979. Des fouilles 

archéologiques poussées y sont menées durant deux ans, jusqu'en 1981, suivies 

d'importants travaux de restauration avec, notamment, la rénovation de la couverture 

de la tour de la grange à dîmes en 1988-1990. 

L'abbaye de Maubuisson abrite aujourd'hui un centre d'art contemporain organisant 

des expositions. Depuis 2001, il dédie sa programmation aux arts plastiques et 

visuels contemporains. Les artistes invités sont choisis pour la pertinence et 

l’actualité de leur recherche mais aussi pour leur capacité à interroger un espace 

beaucoup plus complexe que sa seule identité patrimoniale. 

Le parc de l’Abbaye de Maubuisson arboré de dix hectares permet la découverte 

de vestiges archéologiques. Ruisseau, canal et miroirs d'eau agrémentent la 

promenade et témoignent des aménagements hydrauliques du Moyen Age jusqu'au 



XVIIIe siècle. 

Certains aménagements hydrauliques remontent à la création du monastère, installé 

au confluent du ru de Liesse et de l'Oise. Le canal collecteur qui court sous le 

bâtiment des latrines remonte au XIIIe siècle, la rectification du lit de la rivière et le 

creusement du grand bassin, datent de la rénovation des jardins aux XVIIe et XVIIIe 

siècles. 

La "coulée verte" de la Ville de Saint-Ouen l'Aumône, qui longe le ruisseau et les 

étangs qu'il traverse, dessert le parc pris dans un environnement urbain très dense. 

Enclavé entre trois voies ferrées, il promet aux promeneurs une vraie respiration et 

une véritable détente sur ses vastes pelouses et sous ses vieux platanes, labellisés 

"Arbres remarquables de France".  

Les expositions qui y sont organisées chaque année se déploient dans les anciennes 

salles du monastère. Les artistes y proposent des installations qui surprennent le 

regard et décalent les perceptions. 

La grange aux dîmes, Classée monument historique, elle constitue une annexe de 

l’abbaye, construite en 1240. Ce qui subsiste du bâtiment est remarquable par sa 

charpente. Réaménagée à la fin du XXe siècle, la grange est utilisée essentiellement 

à l'organisation d'évènements. 

Les étangs de Maubuisson à Saint-Ouen-l'Aumône, rachetés par la ville à l'abbaye 

dans de les années 1980 et situés au cœur de la coulée verte, viennent de s'offrir un 

lifting à près de 50 000 € pour accueillir pêcheurs et riverains dans des conditions 

optimales. Au XIIIe siècle, quatre étangs successifs furent creusés pour alimenter 

l’abbaye : la Vacherie, Liesse, Saint-Prix et Maubuisson. Les étangs de Maubuisson 

servaient à la fois de vivier et de retenues d’eau pour l’abbaye voisine. Aujourd’hui 

propriétés communales, les deux étangs de 4 500 m2 sont désormais dédiés aux 

activités de pêche et de promenade. 

 


